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LÀ PREMIÈRE HIRONDELLE 

A travers la fumée du canon, qui sépare 
la France de la terre polonaise, voici venir 
la première hirondelle annonciatrice d'une 
ère nouvelle. 

Hirondelle ou plutôt simple lettre, ayant 
affronté toutes les estampilles de la censure 
militaire, lettre implorant l'établissement de 
relations immédiates entre la France et la 
Pologne, pour obtenir des instruments mé­
dicaux français, des objets d'optique fran­
çais, des produits français. 

Est-ce qu'une époque nouvelle va com­
mencer? Est-ce que la fin do la guerre res­
serrera les liens économiques entre la 
France et la Pologne ? 

Parions franchement et parlons nette­
ment. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que la Pologne 
rêve de se passer des produits germaniques. 
Il y a cinq ans, au lendemain de la loi 
d'expropriation votée par Berlin, les Polo­
nais redoublèrent le boycottage de l'indus­
trie allemande. Ils ne ménagèrent pas leurs 
efforts pour soutenir la guerre économique, 
mais, en dépit d'une lutte acharnée, ils ne 
réussirent pas à vaincre. D'un côté, les 
traités commerciaux avec l'empire allemand 
constituèrent un obstacle insurmontable. 
De l'autre, des entraves encore plus gê­
nantes surgirent dues à l'inactivité et à l'in­
différence du commerçant français. 

Oui, celui-ci, malgré toutes ses grandes 
qualités, qui l'ennoblissent au milieu de la 
classe internationale des négociants, est 
peu entreprenant. Il s'adapte difficilement 
aux exigences qui dépassent certains des 
principes de son cercle. Il a l'habitude d'im­
poser à ses clients non seulement ses goûts 
qui sont fins; mais aussi ses conditions 
commerciales qui sont rigoureuses. Trompé 
une fois, par un intermédiaire malhonnête 
d'un pays, il se méfie de ce pays tout entier. 
Il ne veut pas comprendre, que chaque 
marché a ses habitudes particulières, que 
le crédit trimestriel en France correspond 
au crédit semestriel en Pologne, que h s 
perces, occasionnées par la distance sépa­
rant ces deux pays, représentent un pour­

centage facile à prévoir dans le taux des 
affaires. 

Entre tous les producteurs, le Français 
est celui qui se soucie le moins des exigen­
ces de son consommateur. En outre, citoyen 
d'un pays libre et uni, il ne pouvait même 
pas comprendre hier, la situation de la Po­
logne. La Galicie était pour lui un pays 
autrichien quelconque; il comparait la civi­
lisation latine de Varsovie à celle de Byzance, 
de Kazan; Gnesen, une des plus anciennes 
cités de la Pologne, devenait à ses yeux un 
bourg prussien. 

Pour correspondre avec tous ces Polonais, 
il employait des personnes connaissant 
bien... la langue allemande; quand il vou­
lait être extrêmement aimable avec son 
client polonais, il lui exprimait sa compas­
sion pour les malheurs qui frappaient la 
maison des Habsbourgs 

On peut facilement trouver des milliers 
d'arguments pour disculper les industriels 
et les commerçants français; mais, malgré 
tous ces arguments, on ne peut nier que les 
Polonais ont eu beau tendre leurs bras vers 
la production française, ils n'ont pas obtenu 
les résultats désirés. 

La Galicie, jusqu'à ces derniers jours, par 
tous les moyens possibles, demandait à la 
France de la défendre contre l'invasion des 
capitaux allemands. Dans le même but, le 
Royaume de Pologne faisait valoir, non seu­
lement les millions emportés annuellement 
par le commerce germanique, mais aussi 
que le Royaume était la voix d'accès du 
marché russe. Le grand-duché de Posen 
essayait en vain de prouver k Paris qu(i, au 
point de vue économique, il était capable 
de combattre l'industrie germanique dans 
les frontières mêmes de l 'Allemagne. 

L'industrie et le commerce français, 
depuis des dizaines d'années, traversent une 
crise exotique. Ce sont les pays lointains, les 
pays vierges, au delà de l'Océan, qui attirent 
les finances de la France, tandis que tout 
l'est de l 'Europe, en dehors des grands 
emprunts politiques, est abandonné au bon 
gré des commis-voyageurs allemands. 

Chaque année amène à Paris des milliers 
de Polonais, et chaque année ces milliers de 
Polonais, venus pour resserrer les liens com­
merciaux entre les deux nations, partent 

désillusionnés. Leurs avances, leurs bonnes 
intentions ont été prises pour des manœu­
vres machiavéliques d'espions du génie 
français. Leurs honnêtes démarches avaient 
été vaines. 

Il est grand temps que tout cela change. 
Puisse l'hirondelle, dont nous parlions plus 
haut, être le vrai présage d'une ère nouvelle ! 

La Pologne et la France, ont toutes les 
qualités nécessaires pour que-leur amitié 
et leur fraternité économiques leur pro­
curent de grands succès et des profits réci­
proques. 

VENCESLAS GASIOROWSKI. 

MORTS POUR LA FRANGE 

Fin glorieuse du por te -é tendard polonais 

Une nouvelle douloureuse, et en même 
temps réconfortante, nous parvient directe­
ment du front. 

Le porte-drapeau du premier détache­
ment polonais, l'ingénieur Ladislas de 
Szuyski, un de nos plus vaillants volon­
taires, l'étendard polonais en main, vient 
de tomber au champ d'honneur. 

Pour repousser l'attaque furieuse des 
Prussiens, les légionnaires bondirent des 
tranchées. Szuyski,l 'étendard déployé, s'é­
lança pour entraîner ses camarades. 

L'apparition de l'aigle blanc provoqua 
la rage des Allemands. Le crépitement des 
mitrailleuses et des mauser redoubla. 
Trente-quatre balles percèrent l'étoffe sa­
crée, la trente-cinquième frappa le brave 
Polonais au cœur. 

La mort glorieuse de Szuyski produisit 
une grande impression. Le général de di­
vision, le général de brigade et leur état-
major assistèrent à l 'enterrement du porte-
drapeau. Le général de division et le colonel 
saluèrent le brave de quelques mots 
d'adieu. 

Le premier détachement des volontaires 
polonais s'est couvert de gloire et a recon­
quis l'estime, dont ses ancêtres jouissaient 
jadis dans les rangs français. 

L'étendard polonais, qui vient de recevoir 
le baptême du feu, est celui qui a été con­
fectionné par les pieuses mains des dames 
Bayonnaises. Nous avons eu l'occasion 
d'en parler il y a deux semaines. 



POLONIA N» 33 

Quan t au b r a v e Szuyski , son or igine est 

d i g n e d ' a t t en t ion . 

Szuysk i étai t u n Polona i s de la Pologne 

a u t r i c h i e n n e , né à Leopo l , fils du cé lèbre 

h i s to r i en po lona i s , ingén ieur des m i n e s , il 

con t r ibua à la na i ssance de l ' explo i ta t ion 

du pé t ro le en Galicie et il é ta i t devenu u n 

des spécial is tes les p lus r e m a r q u a b l e s . Il 

s ' ins ta l la , il y a que lques a n n é e s , au bo rd 

de la Se ine , dans le but de l ibé re r les m i n e s 

de pé t ro le en P o l o g n e de l 'avidi té du capi ­

ta l i sme g e r m a n i q u e . II fit à P a r i s p lu s i eu r s 

conférences et publ ia q u e l q u e s é tudes p o u r 

a t t i r e r l ' a t t en t ion des financiers f rançais . 

A l ' appar i t ion de n o t r e r e v u e Polonia, 

Szuyski fut u n de nos p lus d é v o u é s amis 

et co l l abora t eu r s . 

L o r s q u e la g u e r r e éc l a t a , il fut le p remie r 

qui s e p r é sen t a d a n s no t r e b u r e a u de volon­

ta i res p o l o n a i s . 

Ses c i n q u a n t e et u n ans , ses ma ins fines, 

ses m u s c l e s , i n a c c o u t u m é s aux efforts phy­

s iques , m e n a ç a i e n t d e le t r ah i r au momen t 

de la visite du major . 

Voici le d i a logue qu ' i l eu t avec celui-ci , 

au conseil de rev is ion et qui fut r ep rodu i t 

p a r t o u t e la p r e s s e française : 
— V o t r e âge ? — d e m a n d e le médec in . 

— Q u a r a n t e a n s . 

— V o t r e m é t i e r ? 

— Je su i s j o u r n a l i e r . 

— C o m m e n t cela?—• s ' exc lame le major, 

a y a n t d i s t i ngué en lui un h o m m e du m o n d e . 

— Si v o u s voulez , j e su is i n g é n i e u r . 

Q u ' i m p o r t e d ' a i l l eu rs , j e veux se rv i r là 

F r a n c e et c 'est le p r inc ipa l . 

P r o f o n d é m e n t é m u s p a r cette mor t , nous 

e x p r i m o n s nos s incè re s c o n d o l é a n c e s à la 

p a u v r e viei l le m è r e d u h é r o s , q u i , d e m e u ­

r a n t en P o l o g n e , i g n o r e e n c o r e la fin g l o ­

r i e u s e de son fils. 

BULLETIN 
— Les nettoyages. 
Les « Russky Inwalid », l 'organe officiel de 

l'armée russe, communique la nouvelle sensa­
tionnelle du nettoyage entrepris dans les Pro­
vinces Baltiques, qui regorgent, comme on sait, 
d'Allemands : 

« LebaronCharlesManteufeldeKapdangen,par 
l'ordre du commandant militaire de Dunabourg, 
vient d'être déporté à Tomsk. Il n'y a pas long­
temps que à la seule demande télégraphique du 
baron Manteufel, on supprimait des journaux 
lettons et on emprisonnait leurs rédacteurs. 

« Son nom était l'effroi, non seulement des 
petits enfants, mais même des petits employés 
d'administration. On le déporte enfin aujour­
d'hui à Tomsk. Charles Manteufel a beau­
coup de « grands mérites », Manteufel co­
lonisait la Courlande, en y envoyant des colons 
allemands et en mettant à leur tète des éco­
nomes venus de Berlin. Ces économes, à la veille 
même de la guerre, se promenaient en uniforme 
de réservistes et de forestiers prussiens, décorés 
richement des enseignes de l'Aigle Noir. Ce 
même Manteufel parcourait, avec sa suite, la 
Courlande entière,armée jusqu'auxdents ,et con­
fisquait à tous les paysans leurs vieux fusils. 

« Le baron Manteufel, chevalier de l'ordre 
loannite, l'auteur de l'hymne fameux « Wacht im 
Ost », s'était arrangé de façon à se débarrasser 
de tout son bétail afin qu'il ne pût être réquisi­
tionné par l'armée russe. Le même Manteufel de 
Kapdangen avait fait frapper, dans son château 
féodal, des médailles en argent avec l'aigle prus­
sien, pour les distribuer à ses colons et à ses ser­
viteurs en souvenir. 

0 L'ordre du commandant militaire met lin à 
l'omnipotence du maréchal de la noblesse, ou 
plutôt de l'émissaire allemand. » 

POURQUOI LES CHE7ÂUX ALLEMANDS 
manquent d'endurance 

Après trois mois de campagne, les Allemands 
ressentent une grande pénurie de chevaux de 
guerre. La cause en est dans le fond de la race 
qui manque de tempérament. Les chevaux alle­
mands peuvent, dans les conditions normales, 
quand ils sont bien nourris, bien logés, traîner 
de lourdes charges sur des routes empierrées. 
Mais il en est tout autrement en temps de 
guerre, alors que jour et nuit ils ont à supporter 
toutes les intempéries, qu'ils couchent en plein 
air et qu'avec un fourrage insuffisant ils doivent 
traîner, souvent à des allures accélérées et par 
des chemins défoncés, pleins de fondrières, des 
canons et de lourds fourgons. 

Le comte Lehndorff, mort l 'année dernière, 
qui avait dirigé, pendant vingt-cinq ans, les 
haras en Allemagne, a fait tout ce qu'il a pu pour 
améliorer la race des chevaux allemands, pour 
ajouter un sang plus vif au sang épais des che­
vaux de trait. On a dépensé des millions pour 
l'achat de reproducteurs pur sang en Angle­
terre et en France. Un grand nombre de dépôts 
furent établis, surtout dans la Prusse orientale 
et le Hanovre. Changer le caractère organique 
d'une race demande beaucoup de temps, de longs 
et persévérants efforts. En Allemagne, on esti­
mait surtout la taille et la masse ; c'est ce que 
l 'acheteur demandait, et l'on a craint, en pous­
sant trop loin la recherche du sang, défaire tort 
au volume. De plus, on faisait trop de cas des 
reproducteurs de Traken et du Hanovre. 

La Prusse orientale fournit les meilleurs che­
vaux de rernonte; car, dans ces provinces qui, 
jadis, appartenaient à la Lithuanie, on retrouve 
encore chez les juments des traces de sang 
oriental ; et, plus tard, les pur-sang et les 
demi-sang furent souvent employés. Les che­
vaux de Hanovre, malgré ce que l'on a fait pour 
les améliorer (ils proviennent de la Frise), sont 
très inférieurs ; ils ne supportent pas un long 
travail et ont besoin de beaucoup de soins; ceux 
qui sont de grande taille .sont affectés à l'artil­
lerie et à la grosse cavalerie. 

Encore au xviii" siècle, l'élevage des chevaux 
en Prusse était si négligé que la cavalerie se 
remontait en Pologne, en Transylvanie, en Hon­
grie, en Roumanie, en Turquie. Aujourd'hui, les 
frontières étant fermées et les pays épuisés par 
les mobilisations, on s'aperçoit que les produits 
du pays, dont les Allemands étaient si fiers, ae 
répondent pas aux exigences de la guerre ac­
tuelle, consistant surtout dans la rapidité des 
mouvements. 

L'accroissement du nombre d'automobiles pen 
dant ces dix dernières années, qui fit négliger la 
production du cheval de selle et du cheval de 
trait , plus légers^ a également eu des effets 
assez funestes pour la mobilisation. 

En 1870-71, il n'y avait pas encore d'automo­
biles; on ne se servait que de chevaux; la cam­
pagne se déroule sur les meileures routes de 
France. 

En Pologne, les Allemands ont réquisitionné, 

saisi, vole des chevaux: nos chevaux les ont 
sauvés ; ces chevaux si raillés par les' pseudo-
hippologues qui ne considèrent que le volume de 
la viande. Pourtant,ces vilains petits ragots de 
nos paysans, de même que les chevaux de travail 
des grandes exploitations, ont encore d'inesti­
mables r tserves de résistance, de vigueur, et 
aussi d'endurance au froid, aux intempéries, aux 
privations. Chacun de nous a pu constater quels 
espaces parcourent les chevaux de trait des 
grandes propriétés, fornalki, qui vont livrer dans 
la ville, à des centaines de kilomètres, les t rans­
ports de blé ou d'alcool. Et les petits chevaux de 
nos paysans souvent, ils ne sont pas ferrés, 
nourris d'une poignée de foin et d'un picotin 
de maigre avoine, ils parcourent de grandes 
distances et t irentjusqu'à tomber. C'est que nos 
chevaux, pendant des siècles, ont été ennoblis ^ 
par des croisements avec des chevaux turcs et J j 
arabes ou leurs descendants, et dans ces derniers 
temps, avec des pur-sang et des demi-sang; et 
CCS influences se font toujours sentir. 

La leçon à tirer de cette campagne est que nos 
éleveurs doivent respecter les chevaux polonais; 
ils doivent les croiser avec discernement, et ne 
pas les gâter par des mélanges de sang lourd. 

Que les Allemands se complaisent on leurs 
grandes rosses lymphatiques aux flancs étriqués, 
dont les cadavres gisent par milliers sur nos 
routes et qui auraient toutes péri, si elles étaient 
restées plus longtemps Maintenant dans leur 
« vaterland » où on les a forcées de rentrer, 
elles ne feront guère de bonne besogne. Regret­
tons seulement nos pauvres chevaux volés aux 
paysans et aux propriétaires et qui doivent ser­
vir aux Allemands. 

STANISLAS 'WoTOWSKt. 

[Traduclion ALEXANDRE 8 ) 

SOROLSTWO POLSRIEW ZAGHODNIEJ 
EUROPIE W OBLIGZU WOJNY 

Najmlodszemu i najw^tlejszemu z Pol-
skich Zwitjzkôw Sokolich s^dzonem byio 
odegrac wybitni^ i samodzieln^ rolç w 
rozgry\vajq,cym sic zamçcie. Gdy polçzne 
organizacje krajowe byly odrazu skazane 
na rozbicie przez mobilizacje, przez « or-
jentacje », przez wydarcie im hegemonji, 
gdy Zwic^zek Amerykahski potrzebowal 
dlugich miesiçcy na wyczucie pulsu, na 
powziçcie decyzji, Zachodnio-Europejski 
Zwi^zek, od pierwszego dnia wojny, ruszyl 
z miejsca, z pierwszej btyskawicy wziql 
natchnienie do rozwiniçcia gor^czkowej 
dzialalnoéci. 

Wielkiem, prawda, dlan ulatwieniem 
bylo, 7.6, majqc s\v^ siedzibç na ziemi fran-
cuskioj, na ziemi wolnej, mégljbez obawy o 
uchybienie polskim idealom, pôjsc za trôj-
kolorowym sztandarem. I tak tez Zwiazek 
uczynil. Ani chwili si^ nie zawahal, ani na 
moment nie dat sic ostudzic ludziom 
chwiejnym, Içkajacym sic czynu. 

Nie bylo zreszta czasu na deliberowanie, 
na szukanio porozumienia ze ZAviazkami 
bratniemi. Nadchodzjjca burzà dziejowa, 
zanim cala jej groztj ogarni(>to, juz prze-
fi(,'la wszystkie arkana. Trzeba bylo zdecy-
dowac sic natychmiast. 

Jakoz, juz w dniu pierwszym. sierpnia, 
wiçc w przededniu rzuccnia rçkawiey, 
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przewodnictwo Zwiazku rozwinçlo sztandar 
i ,zgronein ludzi dobrej woli, przystf^pilo do 
organizowania Komitetu Wolontarjuszow. 
Jakoz od pierwszego dnia pamiçtnego mie-
si^ca, Prezes Zwiazku,iWiceprezes, tacznie 
z Prezesem Gniazda l'aryskiego, stançli do 
pracy. 

Jeszcze slychu nie bylo o manifestach do 
Polakôw, jeszcze polska mysl polilyczna, 
sroil najtrzezwiejszych, bt^kaia sic po bez-
drozach, gdy Sbkolstwo Zachodniej Europy 
wypowiedziaio walkç germanizmowi, gdy, 
idqc za zdrowym instynktem, rzeklo, iz 
nawet obietnice krzyzackie, nawet pruskie 
pr/ysiçgi,nawet szczere wzglçdem Polakôw 
zamiary Teutonôw s^ jeno wiçkszem nie-
szczçsciem, nowym zamachem na ludu 
polskiego przysztosc, i, po stronie Francji, 
widzialo sprawiedliwosc walki i walki tej, 
w imiç hasel cywilizacyjnych, uczciwosc. 

Harde stanowisko Zwiazku Zachodnio 
Europejsldego zwyoiçzyto. 

Rzucone wezwaniaoJbily sic serdeczni'm 
echem. Pod znakiem sokolstwa polskiego 
stawali w szeregu wolontarjusze polscy w 
Kzeregach francuskich. 

Z posrôd czterech Gzlonkôw Wydziatu 
Zwiazku, dwu poszlo do szeregu ; z nich 
sekretarz Zwiq,zku, Adam Brzoskiewicz, po 
piçuiotygodniowej stuzbie, zostat zreformo-
wanym wskutek chronicznej choroby nerek; 
Nai'Zélnik zas Zwiazku, Edmund Wiweger, 
ruszyl z pierwszym oddzialem i, w tej 
chwili, jak przystato naNaczeinika Z\viq,zku, 
vvalczy nalinji bojowej. 

Tak, z czterech wydzialowych Zwiazku, 
stanowisko skarbnika chwilowo obsadzo-
nem nie byto, dwu mtodszych, czynem i 
przykladem, stwierdzilo swî^sokolq karnosc 
-i ofiarnosc obywatelsk^. 

Prezes pierwszego Okrçgu nie zawiôdt 
rowniez; niemogacdla wieku i obowi^zkôw 
wzglçdem licznej swej rodziny, stanq,c do 
apelu, dat dwu swych synôw, i dwu Rejerôw 
sluzy w drugim oddziale. 

Prezes Gniazda Barlin, Kazimierz Trze-
biatowski, na pierwsze w-^^^anie, stawit sic 
z gronem druhôw i dzis, jako inni, trwa 
wokopach z karabinem w r ç k u . 

A dalej, dalej Sokolstwo Zachodnio-Euro-
pejskie wystawilo zgért^ stukilkunastu zol-
nierzy i takich, ze co sokôl to zolnierz 
dzielny, swiadomy swej determinacji, to nie 
piechur ochotnik z przypadku, z biedy, 
ktora mu nagle dokuczyia, z zapalu, ktôremu 
ule"'! mimowolnie, lecz zolnierz szczery, 
polski zolnierz w kazdem tchnieniu. 

Na dwustu druh(')w cwicziicych, a raczej 
takich, ktôrzy w ostatnich popisach gniazd 
braliudzial, czçscwiçksza poszla... A ci co 
nie poszli ? Dlaczego nie poszli ? Dlatego 
jedynie, ze mrowie pruskie wpadto niespo-
dziewanie w granice Belgji i Luksemburga, 
ze gniazda sokole zostaty nagle zmiecione, 
zagarniçte, ze glos Zwiazku juz nie dosiç-
gnal otoczonych bagnetami. Lecz i w tych 

rozpadlycli gniazdach duch nie zamarl. 
Dnia oto nie ma, by, z powodzi imion pols-
kich, sluzacych pod znakami Francji i 
Belgji, nie ozwalo sic imiç polskie, iinie 
sokole !... Tak, ci rozproszeni, nie mogac 
spolem,w rozsypkç zaciagali sic do wojska! 
('hoc i bez rozkazu, przeczuli go i wyko-
nali ! 

Oio pol)iezne dzieje Zachodnio-Europej-
skiego Zwiazku, organizacjimlodej, licz^cej 
rok trzeci istnienia, wypelnionej po brzegi 
gôrniczym ludem polskim, robotniczym. 
skromnym ludem ; Zwis^zku, ktôry dzwig-
nal sic wlasnemi srodkami, wysiikiem 
jednostek a ktôry, w godzinic przelomowej, 
przeszedl w mooy calcj, swietnosc i zamoz-
noscwielkich polskichzrzeszeh sokolich. 

Gdy historja tych dni sokolich zbierze 
dokumenty, gdy obejtnie calosc, dokonanej 
przez Zwi^zek Zachodnio-Europejski.pracy, 
narôd polski pozdroAvi go z glçbi serca 
plyni|cem « Czolem ! ». 

ZIEMIE POLSKIE 
— Trwaj^ca od dni dwunastu walka na 

linji Krakôw, Czçstochowa, Lôdz, Lowicz, 
Plock nie ustaje. Wedtug telegramôw, jest 
lo najkrwawsza ze wszystkich dotad bitew. 

Niemcy, za wszelk^ cenç, usiluja utrzy-
mac sic na pozycjach w Krôlestwie i opa-
nowac caly lewy brzeg Wisty razem z 
Warszawa. Lôdz stoi w ogniu, bombardo-
wana zajadle przez Prusakôw. Ludnosc, 
ktôra nie zdazyla ratowac sic ucieczkq,, jest 
ogiodzona. Ruina, ogarniçtej ta nowa bitwa, 
potaci kraju przecliodzi wszelkie pojçcie. 
Losy nie tylko Warszawy sic rozstrzygaj^, 
lecz.kto wie, czy nie rozstrzygajc^siç nawet 
losy wojny. Pogrom Niemcôw moze tym 
razem doprowadzic do zupeJnego otwarcia 
ich wschodniej granicy. Spoleczenstwo 
polskie, z zapartym oddechem, wygl^da od-
parowania ciosu, wymierzonego na War-
szawç. Wiadomosci ostatnie znôw sa peine 
otuchy. 

- Piotrogradzki <-Dieh», wnumerze248, 
komunikujegarsc nowin, dotyczacychostat­
nich zarz^dzeii cerkiewnych w Galicji. 
Przewielebny Elogjusz objal tymczasowe 
rzqdy we Lwowie, maj^ce na celu przyta-
czenie do cerkwi prawoslawnej unitôw. Jako 
kandydata na metropolitç Iwowskiego, wy-
rnieniaja archireja.Antoniusza wolynskiego. 
A¥e Lwowie ma byc zalozona Âkademja 
duchowna. Biskupstwa nadto prawostawne 
bçd^utworzone w Ilaliozu i w Jaroslawiu ; 
pierwsze ma objac rektor piotrogradzkicj 
Akademji, Anastazy, — drugie wikarjusz 
orenburski, Djonizy, Dekanat bukowiiiski 
ma przejscpod zarzad bessarabskiego arcy-
biskupstwa. Metropolja zas staroobrzçdow-
côw w Gzerniowcach ma byc utrzymana, 
bçd^jej przynane prawa, narôwni z metro­
polja stardobrzçdowcôw w panstwie rosyj-
skiem. 

— W ostatniej chwili, nadchodzi wiado-
mosc, iz Lôdz zajçli Prusacy, lecz, ze nato-
miast armja rossyjska, pod wodzi| Radki-
Dmitrjewa, bombarduje Krakôw. 

Niepokôj straszny nurtuje polskie serca. 

IICZGIE DZIEGl WA8ZE PO POLSRU! 

Mara Kolonji polskiej. 
Od chwili wybuchu wojny, od momentu, 

gdy imiç polskie znôw zabrzmiaio mocniej 
w Europie, zjawita sic, w naszej nadsek-
wahskiej Kolonji, mara.. . I wtôczy sic ta 
mara od komina do komina, odzywa sic 
hardo, wszelkiej rôwnowadze na przekôr, 
i prawi dziwy... o potrzebie ustanowienia 
reprezentacji polskiej, jusci w Paryzu. 

Mara ta z poczatku usitowala nawet na-
rzucic organizacjom polskim, zawiqzanym 
w celach scisle okreslonych, zamach na 
reprezentowanie calej Polski, gdy przeciez 
odnosne instytucje skrupulatnie wziçly 
rozbrat z temi niebezpiecznemipodszeptami, 
wyptynçla na szerokie wody Kolonji i 
dalej namawia ludzi, Bogu ducha winnych, 
do uczynienia tak, aby nareszcie kilku czy 
kdkunastu mçzôw, zamieszkalych w Pa­
ryzu, wydato uniwersat i zaczçlo bajac na 
temat « My, Gala Polska, odmorza do morza, 
w.szem, wobec, i kazdemu zosobna, czynimy 
wiadomen etc. etc. » 

I mozna by bylo zostawic tego upiora, 
naturalnego zreszt^ w czasach braku pracy, 
niepokôj u i przygnçbienia, jego losowi, 
alisci, upiôr ten arlekihskie swe lachmanki 
zaczyna stroic w racje i argumenty, 
zapozyczone sztucznie ze skladôw rozs^dku. 

Czy zatem mozliwem jest utworzenie w 
Paryzu ciaia, ktôre by moglo stanowic re-
prezencjç imienia polskiego? 

Niej est mozliwem.—Dlaczego—? Dlatego, 
ze jeden jedyny tylko odtam Kolonji pol­
skiej ma charakter ciala zwartego, stoja-
cego poza ramami racji, dlaktôrych Polacy 
osiedlaj^ sic w Lutecji, czy wogôle we 
Francji. Ten odlam zwiesiç Wychodztwem, 
Emigracj^, i ten jeden jedyny odlam ma 
moznosczorganizowianiasiç i przemawiania 
wimieniuWychodztwa polskiego...Lwiana-
tomiast czçsc Kolonji sklada sic z zywiolôw 
tak rôznych, tak przypadkowych, maj^cych 
takwiele wspôlnego zjednostkami,bçd^cemi 
w zatargu z wlasnem spoleczehstwem, z 
wlasnemigniazdamirodzinnemi,z zywiolôw 
tak odmiennie czujq,cych i myslacych, iz, 
zasadniczo, sa one przeciwstawieniem tego, 
czem reprezentacja, w rozumieniu wykwitu 
zbiorowej mysli, byc powinna. 

Mara stworzenia reprezentacji polskiej 
nie jest mozliwa i dlatego jeszcze, zeniepo-
dobienstwem jest zgromadzic, w tej chwili, 
mrowne, wiadne z posrôd siebie wybrac 
odpowiednie grono. Wiasciwa Kolonja 
polska jest rozproszona, rozbita przez mobi-
lizacjç, przez wyciîj,gniçcie ochotnikôw, 
przez przymusowy wj'jazd wielu rodakôw 
na prowincjç, przez zamçt wojny. Ci, ktô­
rzy sa, s;| przewaznio dzieki przypadkowi 
tylko; przypadek jednych usunal drugich 
pozostawil. Kotaczacy sic znôw pomyst 
wezwania delegatôw trzydziestu instytucji 
polskich, rôwniez jest niewykonalny; in-
sU'tucje bowiein, z zalozenia swego, nie 
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mo.fra, po wiçkszej czçsci , w y s t ç p o w a c i 

ins ty tuc je te , po wiçkszej czçrioi, sa dla 

tych s a m y c h , powyzej wy luszczonych , 

p rzyczyn , rozbi te , un i e rucho tn ione . 

Pozosta je za tem tylko zamach s t anu . 

Chwycenie w o d z y a rh i t ra ln ie , bez pytan ia , 

przez k i lkunas tu ludz i . . . 

Owôz taki z a m a c h bylby j c n o po tçp icn ia 

g o d n y m i bylby po t çp ionym przcz wszys t -

kich, zd rowo ;iiyslq,cych, obywate l i . 

Boc, o ile in ic ja tywa j ed i i c s t ek zawsze 

j e s t godna poclnviily, g d y idzie o p r z e p r o -

w a d z e n i e j a s n o ok re s lonego cc lu , gdy ko-

lisko ludzi d i c e i moze p rzemawiac w 

swojem w t a s n e m imien iu , o tylc p o d s z y w a -

nie sic ode rwanyc l i j e d n o s t e k pod m i a n o 

catej ojczyzny, bodaj dobra wolij p o d y k t o -

w a n a uzurpacja j e s t p r z e s t ç p s l w e m . 

Lecz skadze t a m a r a o s o b l i w a ? Czyzby 

Ziemia ojczysta po t rzebowala t u , n a g runc i e 

p a r y s k i m , swe j reprezen tac j i ? 

Mara t a poczçla sic z t e g o , zo ludzie 

poczciwi , lecz p racy spo leczne j k ra ju n ie 

znajqcy, wyobraza j^ sob ie , ze , na raz , n ikt 

sic n ie t roszczy o losy ojczyzny, ze nd i t nie 

p a m i ç t a o potrzebie szerzen ia w i a d o m o s c i 

o Po l sce i w y k t a d a n i a jej dzie jôw i jej u s -

t r o j u . . . 

Owôz tych spôzn ionych r a t o w n i k ô w mo-

z e m u uspokoic . P raca zostata d a w n o po-

dzielon^ i w y k o n a n a . O w o c ù w jej nie w i d a c , 

bo , \v tei chwil i , u w a g a ca tego swia ta z w r ô -

coiia j es t na pola b i t ew . Nie czas jeszczc 

m ô w i c , nie czas puszczac s tosôw w y d a w -

n i c t w , n ie czas chwal ic s ic , co dokonano 

tu a co (am uczyn iono . 

I tychze r a t o w n i k ô w m o z e m y za | )ewnic , 

ze Zietnia ojczy.sta nie ty lko nie uzna zad-

n e g o k o m i t e t u r ep rezon t ancy jnego ani w 

P a r y z u a n i w R z y m i e , lecz p o w s t a n i e t ak ich 

k o m i t e t ô w poczyta za w a r c h o l s l w o . 

K o l o n j a p o h k a w Paryzu ma zaflosc pola 

do p racy . W o l n o jej tworzyc dziesijjiki ca le 

organizacj i , w l a d n y c h , n a w e t w p o l i t y c z n e m 

r o z u m i e n i u , oddac ojczyznie o lb r zymie 

us lug i , lecz nie w o l n o jej u z u r p o w a c p r a w a 

do r ep rezen iowan ia P o l s k i , k tôrc j s ama 

j e s t z a l e d w i e w a t t y m i. najczçsoiej , w y r o -

dzonvm o k r u c h e m . 

KRQNIKA PARYSKA 
<î> Nabozeiïstwo. 
"̂V przyszlEi niedzicle, dnia 13 grudnia, jako \x 

dniu, w ktorym cala Francja Inczy sic w mod-
Jach o zwyciçstwo, w Kosciclo Missji Polskiej, 
przy ulioy Sut. Honoré, 2i>o, — odprawioiiem 
bçdzie uioczystt; nabozeiistwo na intencjç wal-
cZc^cych I>olak6vv i przyszlosci naszej ojczyzny. 

PoczEiteknobozcùstvva punktuahiie o godzinie 
10 i kwandras. 

o Zolnierze-Polacy w wojsku francuskicm. 
Pawel Budzyiiski, brygadjer w -45 puiku arty-

lerji, 34batcrji, 7-2 dywizji rezerwowej. 
Andrzej Budzyiiski, kapral w 29 puiku (8 kom-

panja), 83 dywizji terytorjalr.oj. 
MarceU Budzyiiski, zolnierz, w lôC puiku 

piechoty, w plutonie kadetôw-oficerôw. 

Andrzej Budzyiiski, zolnieiz î kompanji, batal-
jonu B. pierwszego puiku legji cudzoziem-
skiej. 

Dr.W.Bronislawski sluzy, jako médecin-major, 
szel f luzby, w 3 puiku arlylerji pieszej. 

Jan Zaleslvi, inzynier, sluzy w5 puiku saperôw 
w Wersalu; ostatnio odliomenderowany do 
dozorowania fabrykacji poeiskôw. 

J[3olesla\v Buyko, artysta-malarz, zaci^gnqi 
sic, jako infirmier-brankardier, do szpitala 
N» 160 (Paryz, Hôtel Majestic). 

Stefan Gluksman s luzyjako zolnierz, w î p u i k u 
zuawôw, w Algierze. 

Henryk Szermentowski, syn s. p. Jôzefa 
artysty-malarza, sluzy,jako zolnierz, w 22 sekcji 
armji terytorjalnej, odkomcnderowany do obozu 
j)aryskiego. 

o Skladajcle. 
Skladajcie oiiary w Redakcji « Polonji » dla 

rannych zolnierzyPolakôw ! 

o Bez wiesci. 
Zygmunt Marceli Janowski, syn znanego w 

Paryzu zawodowca, zolnierz 25 kompanji, 
155 puiku piechoty francuskiej, zaginql bez 
wiesci. 

Rodzice zaginionego proszq, za naszem pos-
rednictwem, wrazie powziçcia jakiejkolwiek 
wiadomosci, o przcslanle jej do « Polonji » . 

<t> Ofiary. 
Zlozyli w naszej Redakcji : 
\ a <i GwiazdkQ » dla zolnierzy-Polfikôw : 
Hr. Krailja Hobaiiska, 20 fr. Dr. Jôzefowa Zie-

liiiska, 20 fr. Wiktor Haas, 4 fr. i Maksymiljan 
Sclirenzel, 4 fr. — lacznie, 48 fr. 

Dla rannych zolnierzy-Polakôw : 
Dr. W . Bronislawski, 4 fr,, Krempowicli-i, 5 fr. 

Kazimiera AInjewska z Marcellière, 10 fr. — 
lï^cznie, 19 fr. 

Dla biednych, do dy.spozycji Komitetu Obywa-
telskiego : 

Jôzef Dzidn z Flexanvillc, 9 fr. — St. Mass. 
Kremlin-Bicêlre, zamiast choinki dla dzieci, 
5 fr , Kugenja Molet. 5 fr. —i;:tcznie, 19 fr. 

Zacnym ofiarodaNVCom, a w szczegôlno.sci ro-
botnikovvi polskiemu, p . Jôzefowi Dzido, skla-
daniy scrdecznc Bôgzaplac. 

o Mapy Polski. 
Oykl, zlozony z osmiu niap historycznych i 

jedupj mapy etnograficznej Polski, wykonany w 
siedmiu kolorach przcz inzynicra Jôzefa Lipkow-
skiego, do nabycia w Rodukcji « Polonji » za 
1 fr. 25 cent, z przesylkf^ pocziow^ 1 fr. 50 coii-
timôw. 

Kupujcie i rozpowszechniajcio mapy Polbki! 

o « Gwiazdka » dla poi.skioh ochotnikôw. 
Setki Polakôw walczy w tej chwili w okopach 

z nawabv militaryzmu.wobronie prawludzkosci. 
Oddaleni od ukochanych rodzin,niech wiedzq, 

odbierajqc od nas upominki, ze mysla i sercem 
jestcsmy z nimi. 

Spioszcio wip^c, Uodacy, skladaé ofiary! 
l,ibt\ ofiar b^d^ ogioszono w « Polonji » a 

dalej wyflane, wraz z upominkami, oehotnikom. 
Pamiçtajcic o « Gwiazdce » dla zolnierzy 

naszych ! Komitet Wolontarjuszôw. 

o Hojny dar. 
Przed zamkniçciem numcru, dochodzi nas 

hojny dar dla rannych zoltiicrzy-Polakôw. 
A mianovvicie J W P . Janowa Reszkowa na-

dcshila nam Fr. 100 a JWPan Jau Reszke 
Fr. :;oo. 

Szlachctnym Ofiarodawcom, ktorzy kazdcmu 
celowi polskiemu zawsze spicbza z pouiocii, 
zasylaniy.imioniera rannych z luierzy-l'olakôw. 
niijscrdcczniejszc podziçkowanie 

S. p. WtADYStAW SZUJSKI 

Chorqzy sztundaru polskiego pierw­
szego oddzialu ochotnikôw w Armji 
francuskiej. 

Polegl Wladyslaw Szujski, inzynier, 
pierwszy ochotnik polski z posrôd tych, 
ktorzy, w pierwszym dniu zapisu wolonta­
rjuszôw pol.skich, stawili sic do apelu. Po­
legl czlek gorq^cego serca, wierny druh So-
kolstwa polskiego, polegl wspôlpracownik 
« Polonji », obywatelkraju, ktôremu zycie 
zdalo sic wrôzyc dlugie i pogodne dni. 

Jeden z towarzyszôw broni poleglego sle 
nam tak^ relacjç : 

fl Wczoraj mielismy tu ostrzejszfi rozprawQ 
z Niemcami. Wypadli, pod oslon^ dzial, na 
nasze okopy. Rzucilismy si<j do liontrataku 
na bagnety z rozwiniçtym sztandarem na-
szym, polskim. Niemcy podwoili ogieii. 
Wladyslaw Szujski, chor^zy naszego sztan-
daru, padl ugodzony kulq,. Sztandar sam 
zostal przedziurawiony trzydziestu czterema 
kulami ! 

« Los dal Szujskiemu piçkn^ smierc na 
polu chwaly. Wywarlo to posrôd nas wiei-
kiewrazenie. Pochowaliémy go na miojscu 
wybranem, miçdzy okopami, w asylencji 
genaraJa dywizji,generala brygady i calego 
sztabu. 1 mozna powiedzieé, za ta smierc 
bohaterslia Szujskiego zdobyla naszemu 
polskiemu legjonowi wybitno i uprzywiljo-
wane stanowislio posrôd ogôlu wolontar­
juszôw Armji francuskiej. 

« Z radoéci^ mogç doniesc, iz zostalem 
zamianowany nastçpcq^ Szujskiego. Spo-
dziewam sic, iz danem mi b^dzie ten uko-
chaiiy nasz sztandar polski, w walcc z Nie-
macami, okryc blaskiem nowej slawy. » 

Tyle towarzysz broni. 
Od siebie dodaé mozemy, iz znaJEic s. p. 

Szujskiego, Jego ro-zmach kawalersiii, zaciç-
tosc i ostrosé oharakteru, wiedzielismy, iz 
Ten polski ochotnik wyryje swe imiij zlo-
temi gloskami ! 

Szujski byi synem znakomitego histo-
ryka, inzynierem, ktôry sic posvviQcil prze-
myslowi naltowemu w Galicji i ktôry, tu, w 
Paryzu, do ostatniej chwili, szukal dla tego 
przemyslu uwoinienia od kapitalizmu ger-
mariskiego. 

Czesé pamiçci dzielnego ochotnika pol­
skiego. 

Sztandar, po Wiadyslawie Szujskim, spo-
cz^l w rçkach Jana SoDanskiego. 

J e d y n y p o l s k i z a k t a d k u s n i e r s k i 
w P a r y z u 

Aïoizy MAKOWSKI 
l o . Rue Jean-de-Beauvais , l o 

(w poblizu Sorbonny) 

Wielki wybôr futer gotowycli 

Zamôwienia i przerôbki z wielki^ starannosciq 

Przeohowywanie fnter. — Ceny umiarkowane 

LR GF.HANT : Rr. KOZAKIKWIOi' 
I-ARIS. IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES 
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